
...GAZETTE DES CAMPAGNES

A. Monsiour l'écrivain du Journal de Québee"

Monsieür, "

Daùs- votre dernier article du 24 mars, je vous retrouve à
l'état de. tatutre pure. C' t bien vous, toujours vou :.style
riide êt f'iinturon allures malts.déclamations creuses,
78perçus borgnies, -aionnenent. boitepx. ton par fois pleurard,
tout dans celte pièce -évele. vieil athlète que rien', n'a'pu

frîer'ni corigur. Une chose mue fait vinient'eine 'en de
4 ous voir descendr'e toujuur. Puisque vous l'iniez ainsi, il
fuat bieuvous laiser 'allervotre chemin.-

i couinençann.ne article, 'vous dites, iefosieur, que je
àus niyrésenté de. ileuses. Vous'avez probablement fait -ce

doux rêve, niais un' rêve nî'est qu'un rêve. Ici, conne toujours,
uilbusez de la bonne foi d'un certain -nombre de vos lec-

tours. Je no ne suis pus excusé auprès de vous, etr 1 enr
est toute Sitsple ., je n'avais par: d'excuses à tiis prêsenter. Si
cepeudant vous'iunintenez le fait connie réel, je vous prierai
de citer celles de mes paroles qui l'établissent. Vos beaux dé-
dains, à propos de ces prétendues excuses, portent done à faux
et sentent le ridicule. -

Entr'autres aménités que vous me faites parvenir chaque
"emaine, vous aimez à.répéter que je suis un mnteur, un ca-
lomnint eur ; vous ajoutez même que je suis un pr&re gui s'o-
blie. Si, vous, 'Monsieur, vous étiez seulemeut un honnête
homme, vous né porteriez pas contre moi d'aussi graves accu-
stions sans tenter de "les appuyer de quelques preuves, au
moins. Il est très-facile de déclamer vtort et a travers; ili
l'est pas autant parfois de justifiér ses dires. Je vous demande
donc vos preuves, Monsieur, ce qui s'appelle des'préuves, et je
suis en droit de les exiger. Je n'ignore pas que le très-grand
nombre de ceux qui vous lisent méprisent vos avuncos ; mais,
comme quelques-uns d'entre eux attachent une certaine auto-
rité à tout ée qui est imprimé, il est nécessaire que vous vous
expliquiez aujour'hui. Ainsi donc, Monsieur, veuillez préciser
et dire en quoi je vous ai calomnié, en quoi j'ai manqué à la
vérité, en quoi enfin je ine suis oublié.

Dans ma dernière lettre, je vous ai demandé, Monsieur, de
mentionner bien clairement les docunienîts que vous prétendez
avoir été signés par M. l'abbé Pilote et qui auraient ensuite
été désavoués par lui en plein conseil.agricole, -comme expri
mant des sentiments avec lesquels il était en désaccord. Vous
me faites une réponse qui n'en est pas une; elle suppose une
toute autre question que celle que je vous ai posée. Vous me
répondez, en effet; que le susdit conseil a bleiné la Gazette ;
que M. l'abbé Pilote,par l'entremise de lettres, a assuré que des
moye71s seaient pris pour l'engager à ne s'occuper dorénavant
que d' riculture que, par l'entremise de lettres encore, le
.,me M. Pilote aurait fuit connaître qu'il était désolé de
"voir la Gazette persister avec tant d'opiniâtreté dans la man-
"vaise voie où elle marchait depuis longtemps; que la Guzette
"lui' faisait jouer un piètre rôle dans l'affiaire de sa sortie du
"comité de rédaction,- en ne disant pas tout ce qui s'y était

passé; que .11. Sehmouth, dans une comimunication contre
M. Tassé, lui faisait dire que lui et M. Pilote avaient a-

" prouvé les articles tant qu'à la forme, tandis qu'il lui avait
toujours reproché le ton acerbe de sa critique; que le menie
M. Schmouth avait aussi osé dire qu'il avait vu ton ses ar.
ticles avant qu'ils fusseut imprimés, excepté un seul, pour
cause d'absence; que le mensonge était à l'ordre dujour clans
l'établissement de la oÀzAETrn; mais qu'il espérait que le

"collége ne souffrirait pas des incartades de ces écervelés;
"qu'enfin il n'avait pas cru devoir garder le silence après tout'
"ce qui à'était passé contre le cónseil agricole."

.ye 79u18 me d‡¢ 'onaeur, aCOre unefois,

ne répond pas du tout t ce ue je vus ai demandé.- Ensuite
vous ne parvi eil drez'jamîais à faire croire uoiquevous disiez
que M. l'abbé Pilote ait puécrire do secblablésicoseseari
outre qu'elles- sont fausses depuis le premier mot jusquau der
nier, elles sont encore e.trên1ement injurieuses.En lesminettarit
A sa charge, vous.portez contre lui Monsieur, une' accusation
atroce. 'est uniquement parce qu'elles viebnnt dë vous que
je ne prends pas.la pein.d'en fire bonnetice,'"4-* <

Ces fauzetés ne s6nt pns les seules pourtant qui émaillent
votre éirit : j'en'signalerax encore uneý'autreM 'Vous donnei
comme certaindMonsieur, que la Gazette aurait été disposée à
clanger.d'allures, si le conseilagricole lui eut assuré une sub.
vention annuelle dé $400. Il n'y a pas un mot de vraiàiians
ces 'pairoles. gxi esy'ra Je voici Le conil Gçricol 0a rait
prp'tz>er à M. Prouix une subyçu aDn annuelle, qui 'lui serait
fidèlement. et généreoseiiint payée, pourvu que la Gazeite fut
publiée sans Reaue de (a Snnaine. M. Proulx, profondément
indigné, a refusé les offres qu'oni-. faisait. Il est de ceux,
voyez-vous malheureusement trop rares aujourd'hui, qui ado-
renit autre. chose que le veau d'or. Vous me comprenez, Mon-
sieur? ..

Vous soutenez toujours, Monsieur, malgré l preuves que
j'ai données et qui établissent, évidemment le contraire, que
la Gazette des Canpagnes dépend -du Collége. Vous vous
appuyez,. pour maintenir.votre manière de.' voir, -.sur.des
extraits de certains rapports publiés par. MU. l'abb' Pilote
sur l'Ecole d'agriculture et la fernemodèle de Ste. Anne. :Un
peu de réflexion pourtant eut suffi pour vous faire comprendre
que la Gzette des Canpagnes, rendant témoignage d'elle-même,
doit être bien plutêt crue que les rapports de M. l'abbé Pilote
où il n'est. uestion 'delle qu'incidemment, et où les termes
n'ont pas toute la précision désirable. M. l'abb., 'Pilote'l'a
même avoué dans le conseil agricole. D'ailleurs; les extraits,
que vous citez, sont évidemment exprimés en termes impropres
et ne prouvent rien en faveur de votre thèse, puisqu'aucunne
dit la même chose relativenent à la Gusette. Le premier, dit,
en effet, qu'une institutiun agricole, sous les auspicesfde la
corporiztion du college, a s·n journal; le second, que la Ga-
1zette est l'organe de LEcole; le troisième, qu'elle est sous le
putroange de l'Ecole. Dune, aux termes de ces rapports, la Gia.
zette serait - la fois dans trois états différents relativement à la
même institution, ce qui est manifestement impossible. Ah 1
Monsieur, je le dirai avec votre bienveillane permission : vous
ne feriez pas souvent de prose, si vous ne parliez et n'écriviez
qu'à propos I

Vous niez.avoir écrit que vous vouliez tuer la Gazette.'Oui,
Monsieur,.vous l'âivez drit, sinon en ces termes mrêmes, du,
moins en termes équivalents. Il en est ici comme de la'question
de l'infaillibilité : vous dites sans frémir le oui et le non à pro.
pos de la même chose, à quelques heures d'intervalle;' puis,
ci face de vos dires contradictoires, vous finssez par' soutenir
bravement que vous n'avez rien dit du. tout. C'est commode
d'avoir votre front d'airain: on se tire toujours d'eui.batrrs. A
propos du dessein 'que vous avez formé de tuer la Ocai ette, vous
donnez vous-mn me la preuve qu'il est bien réel, puiak lue vous
signalez une conversation privée où vous l'auriez À anifesté
clairement. En mie reprochant avec maladresse d'avoi . fait al-
lusion à cette conversation, que j'ignorais complètemani et dont
je tie pouvais par conséquent me servir en aucune faç<x ,vous
vous trahissez vous-même et rendez du coup la preuve COm
pIte. Grand merci, Monsieur.'Nous finirons par avow i p ai-
sir tous les deux, vous verrez.

Avant de pren re congé devous, j'aiineraisà vous faire tou-
cher du 'oigt iùnie dernière petite contradiction. Il y lt
jours, ce n'est pas loin de nous, vous. voyez, vous affirmie
vOUe respeçtiez 'jauvoup colé 9 ne
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